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Finances des Pays-Bas.

(
Le Bulletin des lois contient dans son dernier numéro l'ar-

**■* royal suivant, relatif au nouveau tirage au sort d'obliga "
''«ns [lortant h\ p. c. d'intérêt, à charge du ci-devantsyndicat
** amortissement.

Nous, GUILLAUME 11, etc.
Vu «utre arrêté du 17 février 1845, [Staatsblad n" 9) eom-

Pren«nl les dispositions nécessaires a l'application de la loi du
-ujuin 18... [Staatsblad n" 28) relative a ce qui reste encore
oes obligations du Syndicat d'Amortissement portant intérêt

"* b\ p. e., et déterminant le remboursement d'une partie de
Ces obligations;

Voulant prendre les dispositions requises au sujet d'un nnu-
t'au tirage au sort de ces obligations pour les rembourser on

'es échanger contre des inscriptions au Grand-Livre de la dette
"à'ionale*. p. c;

Sur le rapport de notre ministre des finances, du 27 février"845, no }}] , secret;
"andons et ordonnons :
Art. I". Lescemid tirage an sort des séries des obligations

""slant du ci-devant Syndicat d'Amortissement, portant intérêt
eA p. c. est fixé aun capital dont le maximum est porté à six
"'lions de florins pour le remboursement des obligations sor-
e'ou leur échange en inscriptions 4p. c.
Le remboursement ou l'échange des obligations que le sort

signera dans |e second tirage,commencera a partir du l*ravril
"'S* De ce jour les obligations cesseront de porter intérêt.

P Ce second tirage aura lieu publiquement le mercredi
mars 18 .5. à onîe heures du matin, à l'hôtel du ministère des
"■"nées à LaHaye, en présence de deux membres de la chambre

, "Comptes. Le résultat du tirage sera publié immédiatement
"j*'*-journal officiel.
Art. 3_ Le prix des inscriptions au Grand-Livre de la dette

;*l''"ïale portant intérêt de 4 p. c. à partir du 1"avril 1845, à
"*ettre en change des obligations dont les numéros seront

Jll"I* dans le tirage actuel, est fixé à quatre-vingt dix-neuf et

° "'lièinc p. c. et il sera en outre bonifié aux détenteurs de
é. _' S-nionsfl. 8,75 c. en espèces, pour chaque mille florins";,nges.

r'. 4. Cpiitc des détenteurs d'obligations sorties dans ce ti-
B*\ qui ne désireront pas les échanger contre des inscriptions. 'Grand-Livre 4 p. c. devront en faire la déclaralion avant el"^qu'inclusivement le 26 mars 18.5 à 2 heures de rele-rl"' au "rennde l'agent des finances à Amsterdam, où ilsan-

Ç nta présenter les obligations accompagnées de listes spéci-

«si
'S "D''Ba''ons dont l'échange n'est pas demandé, seront

ej
n'piliées des mots : Remboursables au premier avril 1845 ,

Am , '<"ront 'a s'gna"lrß de l'agent du ministère des finances a
i»,,* *rdain, au bureau duquel aura lieu le remboursement par
gaifna,'"n a'a B»"-]"1-1 des Pays-Bas,contre la remise desobli-
| c i nsestampillèes et de leurs coupons, dont le premier échoit

4r <,pl"brelB.s.
' a* Les obligations pour lesquelles le remboursement

n'est pas réclamé, devrontêtre transmises avec tous leurs cou-
pons, dont le premier échoit le l"octobre 1845, an bureau de
l'agent du ministère des finances àAmsterdam, où il sera dé-
livre à leurs propriétaires :

a. Les certificats nécessaires donnant droit, sans frais, à une
inscription an Grand-Livrede la dette nationale 4 p. c.

b. Huil florins soixante et quinze cents pour chaque mille
florins échangés.

c. Un quart pour cent de courtage aux agens de change, com-
missionnaires rrt effets publics «t courtiers, pour chaque cent
florins échangés par leur inieruiédiaire.

Noire ministre des finances est chargé de l'exécution dupré-
seni arrêté, qui sera inséré dans le Bulletin Officiel des Lois et
dont copie sera transmise à la Chambre des Comptes.

La Haye, le 28 février 1845.
GUILLAUME.

Le ministre des finances,
Van Hall.

Dans la séance d'hier de la Seconde Chambre des Etats-Gé-
néraux on a continué la discussionsur le projet d'unerévision
du règlement d'ordre. La chambre.aprèsavoiradopté un amen-
dement présenté par M. Bruce, a procédé au rote: 40 voix s'é-
tant déclarées contre et 10 voix four, la Chambre n'a pas
adopté le projet.

L'ordre du jourappelle la discussion sur les projets de loi en
exécution de l'art. 6 de la Loi fondamentale (droit de vote et

d'élection). M. leprésident propose de les mettre en discussion
mardi prochain; mais cette proposition rencontre des objec-
tions de la part de M. Luzac qui fait valoir le rapport exis-
tant entre ces projets de loi et celui présenté relativement
à la révision de la Loi fondamentale.

S. Exe. le iiiinistredel'inlérieiirdéelareqtie.qiiclquegrande
que soit l'importaneeque le gouvernement nltacheà la prompte
organisation des disposition voulues par l'art. 6 de la Loi Fon-
damentale, il restera neutre dans la question de savoir lequel de
ces deux projets devra avoir la priorité.

La chambre décide par consequent, que le jour des dis-
cussions sur les projets de loirelatifs a l'exécution de Part. 6
de la Loi Fondamentale , sera fixé ultérieurement.

Hier a été célébré, en cette résidence, l'anniversaire de S.
A. R. lePrince Frédéric des Pays-Bas. De nombreux drapeaux
ornaient les principales rues et le carillon s'est fait entendre
par intervalle». A midi il y a eu une revue de toutes les troupes
de la garnison et ensuite dîner gain à la Cour.

Dans l'assemblée desactionnaires de la Société de Commerce
des Pays-Bas, qui a eu lieu hier à Amsterdam, le conseillef-
d'état M. van der Houven a denouveau été élu commissaire.

Le navire Neirlands Koningin, venant de Batavia en des-
tination pour 'Rotterdam, a fait naufrage, le 2*4 de ce mois, à
l'endroit dit le Banjert. Le capitaine et 21 hommes de l'équi-
page sont parvenus à se sauver, six autres ont péri. Le navire
a été brisé.

Un autre navirea échoué devant Zotitelande,mais on est par-
venu à le remettre à flots.

Le nombre de navires néerlandais entrés, l'année der-
nière, dans le port d'Ostende, s'élève à 17, et il en est sorti
15. Le total des arrivages de ce port en 1844 a été de 470 et
celui des appareillages, de 466 navires.

On apprend que le navire royal Mericede , qui se trouve en
rade à Helvoetsluis , commandé par le lieutenant de marine de
première classe M.Van Hasselt, mettra sous voile le 5 de ce'mois,
pour se rendre à Surinam.

On écrit de-Curaçao, 12 janvier:
Une explosion de poudre a eu, lieu lo 29 novembre dernier,

dans la maison du sieur C. Happart où l'on était occupé à con-
fectionner des feux d'artifice.Cinq personnes y ont perdu la vie;
ce malheur a été causé par l'imprudence.

Pendant l'année 1844 le port de Curaçao a été visité par
579 navires, ce qui fait une augmentation de 28 navires sur
l'annéeprécédente.

Ces jours-ciest mort à Doesborgh, le Nestor de la province de
Gueldre et peut-être de tout le royaume.

Henri Keuper est décédé âgé de 110 ans. Il épousa,à 46 ans,
une jeunefille de 22 a ns;il eut de ce mariage 10 enfuis,9 garçons
et l fille, dont il a survécu à 7.Sa femme.qui vit encore, compte
aujourd'hui 86 ans.A l'âge de 103 ans,Keeper a fait, à pied, avec
sa femme, la route de Terborg qui n'est pas à moins de 3,}- lieues
deDoesborgh.Lors de la visiteqtie le Roi fit à Doesborgh, le sieur
Keuper a eu l'honneur d'êtreprésenté à S. M.

Jusqu'au moment où il a dû payer son tribut à la nature
Keuperajoui de toutes ses facultés,excepté .elledel'ouïejilétait
constamment d'une humeur enjouée.

Hier au soir a eu lieu au 1 lieatre Royal-Hollandais de celte
ville, le premier début de M. Greb, un des poètes du pays, qui
se voue à la carrière dramatique. Le rôle qu'il a joué est ce-
lui de SirEd. Hamilton dans la pièce intitulée Partijicoede,tVß-
dil i te de l' allemand.

Legrand concert d'adieu qui sera donné demain à la salle
'Diligentiâ, par les sSurs Milanollo, offrira un double intérêt,
en ce que l'on y entendra indépendamment de ces jeunes vir-
tuoses, les principaux artistes de l'opéaa ilalin d'Amsterdam.

( Voir h programme. )

Feuilleton du Journal de La Haye.-2 Mars 1845.

LES ANIMAUX A FOURRURE.
Une leçon de M. Geoffroy Saint-Hilaire.

part,' '"«re» ont été, dès In plu» Uaule antiquité, la plu» recherchée de»
raieni "' ■

lmB j°',r*» nombre de peupl.ide» sauvage» de» pays froids n'uu-
for . a '""e figtinr sur lent journal demode» que deux costumes, totis deux
l«t -t 8

l,ïl tètemeut uni(|oe: c'eut lu peau d'un animal quelconque, portée
loi ' "n dedans pour l'hiver el en dehors pour l'été. An moyen âge, diverse»oml'tu-iires réglaient l'nriiige (Irs fourrure»; il y avait des fourrures de

'us et dt*sfourrure* de gentilshommes que les vilain» n'auraient pu se per-
"tire: de porter. Chacun peul aujourd'hui porter la peau de n'lmparte quelle. 'c

i indépendainnient de la sienne, pour «on argent, «11 que nul ait le
""d'y (routera redire,

fo l'ordre naturel de» carnassier» plantigrade» recherché» pour leur»
a ""«res, non» rencontrons d'abord le blaireau, dont le pelage offre une
n,? I!'"''' """Ine. Chez la plupart de» quadrupède», le» poils du ventre, lors-

"» Ile SOIi( paa |OUt a |a j( j,j:(110Si go)1* a„ un.jn» d'une nuance |,lu» claire
6Y*ceu, au ,e,iHdu corps: ohei le blaireau, cc» l'opposé; il a ledos blanc
eh ' ,etl,re noir. Sa fourriue longue et «oyeu»e n'est guère portée que par le»
US-,1J U> de» roulicr» qui en ornent voloiiliers le» collier» de leursatieluge».
'cil' a ''U'ls de 'a ."e,,e ""' a en* ■"""*'' "ne v:ll,'"r P 1"* Sr"ndl-"I'"' '""t le
le»? el" fu«rriire; il» servent au plu» noble cl au lin» vulgaire des usages.
pj f_j.""'caux de poil» de blaireau traduisent sur la toile les plus sublimes itu-

'°n«du génie, et font mousser lesavon pour la barbeau public.
une" l'oinide tue moral, le blaireau, qui pourrait bien, comme l'ours, être
il fa ;8. t"','' de philosophe, dorl le jour et nesorlque la nuit: la prudenec dont
"ièr J'miv* en adoptant ce genre de viesolitaire, ne brille pa» dan» la ma-

ff'té i ""' '' construit ras'terrien profonds, iorlneili. entretenus avec la pro-
d;i,l8 , a -''t* reeberchée, mais qui n'ont jamais qu'une seule issue. Aiisai.sauf
U';lv

''-1 ''outrée* les filus boisées el les moins peuplées rie la France,' nous

''Ard '* l)rcsqne plus de blaireaux. Ils sont nu contraire très-nombreux dan»
'U,B "nÇ belge, celte antique forêl primitive dont chaque année voit
BrUij |"r,'0n envahie par la culture. Les blaireaux, connus duns la Belgique
nie*,* 6 no'" de Tessons, vieux terme gaulois, sont l'objet d'un amu»e-
SawH

'r,|el légué par l'antiquité païenne àce pays où les noms el le lan-
v"nt ""* 'cités gallo romain». Chaque foi» qu'on prend „n blaireau vi-
lerjp' °n Ie fait mel'le en pièces pur des chiens d_ti_ ou t-irque, el la gu-
\e„. "Sage île noinbienx parts. Le blaireau, qu'on désarme le plus sou-
\-(,n *'n 'e privant de- dei !» t-t de griffe», ne meurt pus pour cela sans

.U'ii"111l'e. rentersé sur le dos, il attend ses ennemis, et malheur au premier
.n l'eut prendre àla gorge; sa mAchoire , veuve de ses ileuls, conserver« une vigueur doublée par te désespoir; nous avon» vu de» Testant

complètement déaarmé» venger leur mort par celle de plusieurs chien». Lors-
qu'on leur laisse griffe» et dents, il Tant plusieurs assaut» successifs et des
chiens d'une grande vigueurpont en venir à bout. Un combat de Tessons,an-
noncé longtemps d'avance par le» journauxde la localité, e«t toujours une
«orte de solennitéqui attire un nombreux concours : chacun y vient avec .es
chiens qu'il excite ou gourmande selon le» chances du combat; il y a aussi
presque toujours pugilat entre le» propriétaires des chien».

Non» n'avou» point à parler de In chatte du blaireau, après notre confrèreTou»senel; rappelons seulementque cotte chasse n'est jamai» sans danger
pour l'homme,, Peu d'animauxont la vieplu» dure que la blaireau ; blessé à
mort, il tait trèt-bien feindre une mort complète et mordre sévèrement le
eha»»eur imprudent qui, se fiant aux apparence», veut s'emparer trop tôt de
sa proie.

Le blaireau forme la transition de» v+eerriens, ayant pour type la civeile
(viverro), aux miutélien», ayant pour Ijrpe la belette (mustolla). Les musté-
liensse rattachent aux viverrien» par la présence d'une poche membraneuse
qui sécrète une liqueur odorante. Un iiamralistequi ■> »urtout étudié le* car-
lin» (race éteinte), et le» matous de P»ri»,a émis quelque part cette opinion
judicieuse:> Le matou n'est pas un animal inodore. » (P deRock.) Que [l'au-

rait pas dit le nez observateur de ce «ayant, s'il avait étudié les muslélien»?
Quelque» individu» de celle race poussent cet inconvénient à un point in-

croyable. Il faut loule notre foi dan» le respect de M. Geoffroy Saint-Hilaire
pour la vérité, pour que nous osions rapporter, sur sa parole, les fails sui-
vant» confirmé» par derécente» observation» Le» mouflette»«ont les animaux
le» plu» pii.ni» de la création, «ans en excepter certain» fat» qUe la pudeur
nou» empêche dénommer; heureusement pour non», elle»habitent tonte» le
nouveauconlinenl ; elle» nesont pas rare» dan»quelque» état» de l'Union.

Unemouffetle «'étant introduite la nuit **au» u„ B habitation, le maître de
la maison faillit être suffoqué dan»»on lit: 'es chiens donnèrent inutilement
la chatteà la mouffette, qui parvint à leur échapper. Quelque temps après,
ellerevint de nouveau visiter le poulail|lcr de '" nièuie f**,rme et se trahit,
comme la première foi», par «on odeur. I*" ménagère réussit à la faire entrer
dans une cave, où, après un combat, assez long elle la tua. Dans la chaleurde
la lulte, elle avait fait peu d'attention *._■■ puanteur de «on adversaire; aprè»
la vicloire, elle en fut asphyxiée et perdit connaissance ; une maladie de plu-
sieurs joursen fui la suite. C* n'esl pat (oui, lacnve, théâtredu combat, rrn-
fermait des provisions : pain, lard, fromage , tout fut tellement infecté par
l'odeur de la monlfeile, nue ni leagetude la maison, ni des animaux affamé»
à qui l'on essaya de les offrir, ne purent en manger. Après cela, ne non»
plaignons pas trop des mustélientdeno» climats, tel» que la fouine et le putois
dont l'odeur justifie pourtant le surnom de bête» puante» qu'ilsont reçu dan»
la langue des i-hasseurs.

Lu belette, la Inoitie, le putoi»,la martre, font le désespoirde»ménagères à la
campagne; leur tonne allongée et In «ouplessc de lom., cartillages intercos-
taux permettent à ces animaux de passer parla plu» petite ou voilureoù il iciu-
ble qu'il y ait place il peine pour une »ouri». Leur férocité tient surfont à cet-
te particularité, quêteur» organe» digetlif.i tout "péciatement propre» à di-
gérer les partie» liquide» el molles de leur» victime», le tang et la cervelle,
de aorte qu'ils détruisen t beaiicnup plus qu'ils ne Con sommeil t.

Lefuret, considérépar beaucoup de naturalistes commeune simple variété

du putois,nous vient originairement d'Afrique en passant par l'Espagne. Ón
sait sa haine native pour le paisible et inoffensif lapin; ce que tout le monde
ne sait pas, c'est que le furel, lancésan» être solidement muselé dans un ter-
rier delapins, s'accroche au nez de sa victime, lui suce le sang, se gorgeda
manière à ne pi"» pouvoir bouger, «émet en boule ets'endort à côté du ca-
davre. Le furet passe «a vie à dormir ou a manger: il ne ohas»e jamais qu'a
jeun, etne sert au chasseur que pour mettre en fuite le lapin, auquel, avec
un peu de réflexion, il «erait si facile d'étrangler net, avec ses fortes dents
incisives, «on adversaire muselé. Mais le courage et la présence d'esprit no
«ont pas, commeonsait, le partage du lapin : nous y reviendrons. Disons, des
à présent,([ne lo chasseur, en oxposant se» furets dansles lerriors des lapin»,
compte sur la lâchetéde ce» pauvres bétes, absolument comme dans la»ocié-
lé le* exploilan» comptent sur la peur des exploité». Mais le lapin reste lapin :
l'exploité, au contraire,npprend avec le temps à connaître sa force; nous ne
pensons pas que jamais les lapins soient appelés à compteravec le» furets;
non*avons foi en vn avenir prochain où les mangeur» compteront avec le»
mangés.

La martre donne la meilleure fourrure de nnsclimats: la zibeline est la
mnrtre du Nord; sa fourrure, l'une des plus précieuses que l'on connaisse,
étaitautrefois bien plus recherchée cl plu» usitée que de no» jours ; le» mar-
chands ne se faisaient faute de vendre pour zibeline la martre deFranee: ven-
dre martre pour tibeline était un proverbe vulgaire qu'on retrouve dan* ton»
les écrits en slyle familier du moyen âge.

Onnesail point eu Europe ce que coûtent de»ang humain les prèctonses
fourrures du Nord. Comme ce n'est qu'en hiver que les martreszibelines don-
nent leur fourrure, qui perd la moilié de mi valeur en élé, c'est par no froid
dont In pensée seule fait frissonner Hn Parisien au coin de son feu, g"e 'e*
chasseurs russes vont chercher dans les parties les moins accessibles de In Si-

bérie ce» animaux dont la fourrure forme pour le gouvernement une branche
derevenu. Pour le dire en passant, le» île» Alëoutieiine». ou de»Renards, ne
méritent plus leur surnom; le» Russes y Ont détruit la race des isatit ou re-
nard» bleu» quiy pullulaient autrefois, ainsi quele» sibcline» : ils ont détruit
par ia mêmeoccasion la population paisible de ce» île»,e" 'a forçant a suivre

le» chasseur» russe» dan» leurs batiuesau cSur de l'hiver. Ton» le» ans, le»
même» cha»«e» se renouvellent, mai» non par le» même» chasseur»; il suffit
d'ailleur» pour la rentrée de l'impôt qu'il en revienne assez pour rapporter
let fourrure».

M. J. Geoffroy Saint-Hilaire a donné à celte occasion quelques renseigne-
mens sur la valeur actuel le des fourrures Unepeau de zibeline vaut en Europe
100francs; celles de seconde qualitévalentencore 50 franc», taudis que les
marin»de France ne valent que7 a BTmiic», et les mnrlre» de Prusse, le»
plu»estimées de celles d'Europe, de 9a 10fr.

Le» fourrures de martre du Canada, exportées par les comptoir» anglais de
la baie tf'_Ur-»on, »e paient en moyenne aux chasseur» 12 fr. la pièce cl va-
!-->[ <m.Jß**»pe 30 fr. fl »'en erporle annuellement environ 60,000, dont UF.nuce-Bçoit peur sa part IZ,OOtT.

Un Tait digne de remarque, c'e»t que le» fourrure» gro.sière» detanimatissauvage» tuet en France et ilan. l'Europe centrale, ne lrou,vent«as cher, uou»d'ackeleHr»; non»las-vemhw». _ b», prix an» .rations du Nord, dvi uou» en-voient le»fourrure» »ni-»(_"c_-arrimaus de leur pay».

SirRobert Peel.
Jamais, depuis trois aas, le chef du ministère tory n'a trouvé

l'opposition plus calme et plus modérée. Qu'on compare le
dernier discours de lord l'almer.slon à ceux qu'il a prononcés
dans les sessions précédentes ; quelle différence de ton. Cette
année, pas de paroles acrimonieuses, pasde sarcasmes violens.
Celle modération forcée n'est-elle pas un éclatant hommagen
l'heureusepolitique désir Robert Peel ? Le chef des whigs re-
connaît que, dans l'affaire de Taïti, l'Angleterre ne pouvait
exiger davantage de la France. Pour le Maroc, il se tait: La
discussion dé l'adresse a été pour sirRobert Peel un triomphe
qu'il a dû savourer, car l'extrême réserve de ses adversaires a
élé pour lui leplus éclatant des panégyriques.

SirRobert Peel s'appuie sur l'orgueil satisfait de l'Angleter-
re. SirRobert Peel obtient du parlement qu'on le croiesur pa-
role " il ne lit pas devant les chambres depièces diplomatiques,
il montre les faits, les résultais : cela suffit.

Cependant sir Robert Peel a aussi dans sa majorité des hom-



L'une de» fournne» le» pliiaeslimée», celle du glouton du Nord, placé dans
l'ordre naturel entre le» blaireaux elle» mnttelien», est devenue d'une exces-
aive rareté. La voracité proverbiale du glouton adonné occasion an profes-
seur d'examiner et d'expliquer l'instinct féroce et destructeur de eet animal
et do ions les miistélir'nt. Il est tics-vrai qua le glouton, blotti son» le» bron-
t*_e»de i|iioli]iieuritii|ue coinl'ère, «'élance comme un trait anr de fort grot
quadrupède», entre nuire» sur l'élan, assez commun dan» le» forêt» qu'habite
le glouton : le» chasseurs canadien» qui s'avancent fort loin vers le nord dans
le» plumes boisée» de l'Hndson et delà Mackensie ont vu de» glouton» sauter
»ur le cou d'un élan, «'établir entre ses large» bois, loi entamer le crâne, et y
rester à demeure iroi» ou qutirc jour» durant, mangeant pour ainsi diresans
interruption, parce, qu'ils digèrent avec ui)e extrême rapidité. C'est bien là
de la féroce et dégoûtante j; loulou nerie,lontautre mol serait insuffisant : d'ac-
cord. Mai», combien de longs jonrtel de longue» nuits le glouton a-t-il senti
la faim tourmenter a-» entrailles, lundis qu'il guelîail une proie incertaine ?
Et le oliasseur lui-même, l« témoin de ce»repas sanglant qui le révoltent, ne
inaiige-t-il pas eu vn jour plusieurs kilogramme! de venaison à la suite d'une
cli.sse heureuse, sauf ensuite o se «errer le ventre pour supporter vn jeûne
forcé de plusieurs jour»?Ce que la prudence conseille nu Canadien, l'instinct
le dicte au glouton; l'un et l'autre obéissent a la nécessité. Ce que serait en
domesticité l« glouton dont la fourrure approche du prix de celle de la libc-
linc, on ignore; on na jamaischerché à rendre domestique ce joli animal
probablement trèa-upprivoiaableeu raison mêine de son haut appétit. Mai».
dit le professeur, jugeous-en par le furet, le teul det mustélieinque non» éle-
vons communément en captivité.

Lefutel, en proportion de v forée el de ton volume, n'est ni moins vorace,
ni inoins cruel que Ir glouton : nue fu ja bien repu, il s'endort, comme nous
l'avons dit, le plu» souvent sur «a proie, et il n'est paarare qu'un furet lancé
dan» un terrier de lapin», parvenant à se démuseler.se «oigedesanguu point
de ne plus songer à ressortir; il n'y a,dans ce ea». d'autie ressource que de
l'enfumer, ce qui même ne réussit pa» toujours. Ayez soin, un contraire, de
guetter le réveil du furet, que I'! faim «eulefaii sortir desa soiniiolenei ■ bi-
tuelle ; qu'il trouve,eu s'éveillant, un peu de pain imbibé de lait, des Suf»,
on quelque nourriture animale, il mango modérément, etse rendort. Bien-
tôt il connaît la main qui pourvoit à ses besoins :la cage où. par pru-
dence, on lo retient eii.ernié, n'< st plus qu'uneprécaution superflue, il est
vrai qu'en chasse l'instinct delà férocité se réveille. Eh! lon Dieu! lhoi e

■ lui-même-n* preo l-il pus nu carnage la fleyre du «n g? Et het Inaves et
laborieux paysans que nous voyons dans tonte l'Europe si durs a la l'aligne , t
aux privations . si paliena conlre la misère , «i bienvcillan» par nature dans
leur condition de paysan» , qne soril il» quanti ils ont respiré lu vapeur du
sang sur le champ debataille ?

_.e blâmons pas trop haut la cruauté des gloutons et des mus!élieh».
Nou» ne pou vou» omettre, parmi les militélien», la blanche hermine, mus.-e

Ja moitié de l'anuée da^ns le» réjion» polaire», où elle blanchit en hiver srule-

inent, el d'un grit roux toute l'année dans le» régions tempérées, où sa four-
rure n'a presque point de valeur. L'hermine blanche, qui multiplie Beuûcoûp,
n'est jamais bien raredans le commerce; ar.s peaux, à la vérité fort petites, ne
valent pasen ce moment plus d'un franc cinquante centimes la pièce.

Les animaux aqcnliquesà fourrure précieuse ont pour type la louire , dont
on tue en moyenne, en France seulement, quatre mille par an. I.a loi encou-
ragé la destruction des louires comme celle des animaux nui*il,lcs . et quand
même les propriétaires d'étangs ne stimuleraient pas par de» prime» , assez

élevée» en quelque» pay» , le zèle destructeur des chi.seur» , la valeur .1 une
peau de loutre serait mnjours assez forte pour les leuter Heureusement pour
la 10ut,., c'est ungibier'des pins rusés; onen avu calculer après un ou deux

coups de feu ,la potée du fusil,et s'éublir Ires tranquillement an bord de
l'eau it l„ tombée de la uni), mangeant de bon appétit un poisson péché sous
l'Sil du chasseur, laissant tirer sur elle» «an» s'émouvoir , et semblant con-
naître , il un mètre pré», la distance que le danger ne pouvait lYau. hir pour
arriver jusqu'à elles. Malgré cela , on démina la race des loutres en Europe ,
et c'est dommage En Ch ne et aux Inde», on s'en aeil pour la chasse: on a de»
loutre» de pèche comme nous avons (les chiens de olia.se. M. l'abbé Voisin
assilrequ'il en a mi vendieii ta ChiiiCJ'H'|i''à 2,0.10 fr. .le notie monnaie.

I.a loutre de l'Asie Orientale esl d'une variété tics-iapprnc.ice de celle
d'Europe, mut aussi facile à tliesserel à "ppi'ivomcr. Un roi de Pologne a long-
temps possédé une loutre privée qui, U'"* ■<-« vendredis, lui péchait pourton
dîner le i.ln» beau poisson de la Vistule, «ans se penneltrc d'ytoucher; car la
Imiire en do-m-slicité, nourrie à discrétion, chasse pour 5,,,, plaisir et rapporte
lepoi.-Htin à son maiireavec autant dej"ieet d'orgueil qu'en montre un noble
lénier vainquent d'un liè-reà la course-

Que d'anus nou; pourrions nous Cuire parmi les tpi_di*.ipédésufile_ , ou ca-
pables de le de, ,-nr .' I.a I,mireau regard vlfet doux i, la lois, sensibleaux ca-
resses que semble appelé, s.) robe liisirée, .l'une exquise pr..;,*c*ié par iiislinel,
nefuit l'homme que ponrsa sûreté pcrtonni Me; pri*ejeune, elle s'apprivoise
et s'attache à son niaitre nbsoluineiit coin.ne le chien; il n'est pas ùouleux
qu'on ne parvînt san» peine à la faire multiplier en domesticité. Nous .ecoiti-

tnandons celte expérience a nos lecteur» de la Douille et la Sologne , où les
nichées de lon lies sont nomliren ses, quoiqueiti.éï difficile» à déçoit vrir; c'est
une source toute nouvelle d'amusement qu'ils peinent se préparer. Pour
dresser lié»loutre» ,il suffit de les habituer jeunes à rapporte- , comiiiii les
chiens , et de ne leur doiïoer leurs leçons qu'après dîner.

Les loutres à la queue large comme un gouvernail, aux formes allongées ,
aux pattes largeni" il palmées , nagent e-Ure deux eaux , non pas comme nu
poisson , mai» mieux que beaucoup de poissons , étant plus puissamm ni
années pnur-lilU'cr contre les . ourans. Quelques grandes espèces habitent le»
livages des mers te pleut liona les : leur tourrure no -e, (ilnj douce au loucher
qne le plu» beau velours , _i t achetée à prix d'or par les Chinois . ait. jhel»
elle esl parlée par lesRusses, qui sacrifient lon. le» ans bien ' des esclaves à
celte (.-basse i__uitrière, 'font eomfitc fiit, le sert russe ayant connue bétail

une valeur connue, il y aurait profit à faire multiplier ce» loutre» en don,c
licite, ce quine «erait probablement pa» très-difficile dans le» étiibimtea'e"
russes de Ranitschaïkii. ,

Le» poil» de» peaux de loutre» tuée» pendant la saison d'été ne lienn*"1

pa»; on le» mêle avec avantage aux poils de castor pour la fabrication I
chapeaux fin»; nous de* rions dire, un les mêlait , car le castor et le» c''3'

peaux defeutre sont presque dés aujourd'hui passé» a l'état de mythe. »
caalor, au iiionienl ou nous écrivons, est métamorphosé en bourre de soie°en poil de jeune chameau.

Kous arrivons à l'intéressante tribu des chien» ou cuniens , divisés en il""j
groupes, les nocturne» el le» diurnes. Le» premier» comprennent, outre'
chien proprement dit , èl ses innombrables variété», le loup, dont not}cC
teui» onteu le plaisir de lire l'histoire si gaiement et si jihilosnphiquein*-
écrite par notre confrère Tousseiiei. Nous n'avons point à, y revenir , t' ,
n'est pour un fait, malheureusement trop vrai ; non» regrettons d'ètte toi
de l'affirmer : les loup» se mangent, et le proverbe qui dit le contraire en
luenli. En voici un exemple récent , à notre connaissance personnelle. ,

M. de T. , tous-préfet d'un arrondissement des Ilaules-Pyrénée», voyage* 1"
à cheval ,i l'entrée de l'hiver, fut suivi , ou , comme il le disait plaisamment'
l'ut chansé à courre, il y a quelques années, par une binde nombreuse ".
loups. Ayant sur eux quelque avance, il pril, non «ans douleur, le parti
grimper le plu» haut qu'il put s"r '"' S"» chêne , abandonnant aux loup» 'fidèle dogue montagnard et ton cheval. Le dogue étrangla le premier l°' r
qui l'atteignit; il fut lui-même étranglé el dévoré par le reste de la bil" ,^
qui ne laissa pa» vestige de son coi-p» , non plu» que de celui du loup tué '***J
l'attaque. On peut alléguer comme circonstance atténuante la faim «l ""'l'obscurité ; mais enfin , il est de» ca« où le» loups se mangent entre eu» c°'
tue des boulines. _,

Quand le cheval de M. de T. eut été dévoré , la bande revint hurler et S'
ter au pied de son chêne; les plu» hardis prenaient leur élan pour orn
jusqu'à lui; la roche calcaire où le» racine» de l'arbre séculaire étaient s

dénient cramponnée», tint bon contre leur» efforts. Aujour, il» te di»|>er e
rent : !tt. de T.. ., plu» mort que vif , put descendre de son arbre aprè» .
nuit d'angoisses dont il lui serait bien difficile de perdre la mémoire. A'"'
bien décidément, le proverbea lort. Remarquons toutefois qu'il " e_
prouvé que les loups se tue.it avec le dessein prémédité de se manger'
quoi ils l'emportent évidemment sur les peu j,la les anthropophages. _j| e

On a conservé longtemps ala ménagerie.agi Museum d'hisloire na'"
mi vieux loup privé , donné par un officier qui l'avait élevé ; après t;1'"fte*"d'absence ,ce loup reeonnut sou ancien maître et le combla de*l'■■ j-«e*
tueuse» caresses. Le hasard rendit Napoléon témoin de ce lajt dan» "'"- t
visites à la uiéiiiigerie. « Buffun , «'écria l'empereur a calniiinié le» „,
Celle anecdote es. un des souvenirs qui «e trait uiietlen: de gardien
dieu . et qu'on ne manque pu» de raconter aux visiteur» généreux.'._;.._ ..:-...'-, ï A Y»*!**"-8-

mes qui, quelquefois, ne le suivent qu'en murmurant ? Ce sont

quelques ultra-tories que l'expérience est impuissante à modi-
fier, à corriger. Dans aucun ordre de questions, qu'elles soient
matérielles, politiques ou religieuses, ils n'entendent abdiquer
leurs antiques préjugés. Sir Robert Peel passe outre, entraîne
les tories a sa suite, ou, s'il en laisse un ou deux en roule, ces
retardataires fanatiques lui rendent encore un dernier service
en niellant dans tont son jour l'habileté de sa politique.

Sir Robert Peel dirige véritablement sa majorilé ; il en do-
mine.les esprits par la franchise de son allure; il ne lui de-
mande que des votes utiles à tous, utiles à l'avenir des inté-
rêts conservateurs sainement entendus. Il peut bien réclamer
des sacrifices comme l'établissement ou la continuation de
l' income-tax, mais il ne sollicitepas de votes destinés à couvrir
les fautes personnelles de sa politique. Aussi on ne le voit pas
chercher à s'assurer les suffrages des membres de la majorité
par des faveurs particulières, il proclame hautement que les
membres de la majorité doivent s'estimer assez récompenses
par le succès de leur cause et de leur politique. On peut dans
le parti tory se plaindre tout bas de la fierté de M. Peel ; mais
tout en gétuissanl de le trouver inflexible, on le suit, on le sou-
tient, on ledéfend.

Sir Robert Peel parle en homme qui a devant lui un long
avenir, et pour se l'assurer son habileté n'a pas été médiocre ;
il a su étudier tous les symptômes du temps où il vit, et s'élever
au-dessus des préjugés du parti dont il est le chef nécessaire.
C'est ainsi qu'il ravit an parti tvhig l'honneur d'innover dans
les affaires d'lrlande. En vam M. Plniiitree et sir Robert
Inglis se lam' nient : sir Robert P.el entreprend ce que ferait
lord John Russell, s'il était au pouvoir. Il étonne O'Connell ,
il le déconcerte, il l'amoindrit par des mesures heureuses de
conciliation. Les évêques catholiques d'lrlande ont déjà ré-
pondu aux avances du gouvernement anglais, qui annonce en-
core de nouvelles améliorations. M. Peel sauve son parti en
l'élargissant; il le perpétue aux affaires eu le contraignant à
agrandir sa sphèremo'ale.

Dans sa politique étrangère, sir Robert Peel a la même pré-
voyance que dans les questions intérieures. Comment n-1-il
parlé des hommes politiques de l'opposition française, de M.
Mole, de M. Thiers, de SI. Billatilt , de ÏI: Dipin ? En ministre
qui prévoit qu'il pourra, dans un „vehirprochain, les trouver
ala tête des afl'aires de leur pays.

Ainsi, à l'heure qu'il est, sirRobert Peel mènepuissamment
son parti, le transforme sur certains points, et lui enseigne ce
qu'il doit faire ponrgarder longtemps le pouvoir.

Les réformes financières proposées dans la chambre des
communes par sir Robert Pcel, sont d'un caractère beaucoup
plus radical que nous n'avions pu lejuger d'abord. Tous Ici
journaux anglais, contens ou mécoiilens, s'accordent pour
reconnaître quejautais gouvernement n'a fait faire à la législa-
tion d'aucun pays d'aussi grands | as vers la réalisation com-
pléta de la liberté commerciale. Sir Hubert Pc I a lui-même
reconnu ouvertement qu'il tentait une expérience hardie, mais
il a déclaré que, responsable qu'il était devant lepays, il n'lie-
silail cependant pas à en courir les chances. Nous devons com-
pléter les détails que nous avons donnés par ti:i «liminaire plus
t'xacl des changeinensqui seront introduits dans le tarif anglais.

La principale réduction concerne les droits sur lesto-re. Le
sucre brut, qui paie aujourd'hui 25 sh. 2 d., ne paiera p lus que
1-4 sh. C'est une réduction de 11 sh. 2d. Le sucre étranger,
produit du travail libre, paiera 23 sh. 2.d., laissant un droit
différentiel en faveur des sucres des colonies anglaises de 9 sh.
. d. Actuellement le droit sur le sucre étranger est de 1 liv. 15
sh. 0 d., et sur le sucre colonial, de 1 liv. 5 sh. H d. La perle
immédia le qu'épronvera le trésor, par suite decet teréduction,
".si évaluée a I million 300,000 liv., on 15 millions 600,000 fl.

Cne autre modification importante pour l'industrie anglaise
esl celle qui porte sur le coton en lainage [cotton wool.) Le droit
de I2 2

l poiir 100 qui jiesesurcet article, met les fabricans an-
glais dins un très-grand désavantage auprès des fabricans
eir.ingt.rs , surtout ceux des Etats-Unis , en ce qui concerne les
gros tissus. Sur cet article, le droit sera entièrement supprimé,
et ce sera pour I» revenu une perte actuellede 680,000 liv. slerl.,
ou 8 millions 103,000 0.

Dans le département de l'accise, le droit d'enchère dans le
transfert des propriétés sera aussi entièrement supprimé. Ce

droit, imposé au commencement de la guerre d'Amérique,
avait été reconnu comme si onéreux que la législature avait
été obligée d'y apporter trente-deux cas d'exemption, et qu'on
avait trouvé des manières innombrables de l'éluder.

Mais la modification laplus importa nie apportée dans l'accise,
est celle qui concerne le verre. Le droit qui frappe la manufac-
ture de cet article en Angleterre est de 300 pour 100, ce qui
met les fabric.ms anglais dans une énorme infériorité vis-à-vis
de ceux rie France, de Belgique et de Bohême. Ici encore ledroit
sera entièrement supprimé.Sir Robert Peel est d'avis que celle
suppression sera plus avantageuse à la population que ne l'eût
été une réduction du droit sur les portes et fenêtres. « On cal-
cule, dit-il, qu'il y a dans la Grande-Bretagne 3 millions
500,000 maisons, et cependant il n'y eu a que 500,000 qui
soient sujettes a l'impôt. Il y a donc. 3 millions de niaisonsqui
manquent du verre necessaire à leur état de salubrité, el dans
lesquelles la suppression de celte laxe perineitra d'en em-
ployer.» La perte du trésor sur cel article sera de 6.2,000 liv.,
ou 7 millions 704,000 11.

Il y a deux autres points sur lesquels sir Robert Peel procède
encore plus sommairement. Ainsi il y n tout unre branche de
revenu qui disparaît entièrement de la table du tarif, celle des
droits d'exportation. 1 ous sans exception sont supprimés,. Il
est \ rai que la loi de 1 8-52 en avait 'éj à supprimé la plus gran-
de partie, mais il restait encore celui du charbon, par exemple,
dont la suppression 'privera le revenu de 120,000 liv. ou
1 million .40,000 fl. ,

De plus , sir Robert Peel propose d'abolir les droits de quatre
cent trente articles du tarif, qui en contient huit cent Ircize.
De ce nombre sont la soie , le chanvre, le lin, les bois pour la
fabrication desmeuides , les minerais , sauf le minerai de cui-
vre , le fer et le zinc à leur premier degré de fabrication , les
articles de teinture , les douves, etc. Cette mesure d'élimina-
tion a du reste beaucoup moins de portée qu'elle ne [tarait en
avoir. Elle ne produira dans le revenu qu'une diminution de
320,000 liv. st. , ou 3 millions 8.0,000 fl. Le revenu desdoua-
nes est produit presque tout enlier par une douzaine d'articles ,
qui sont des articles de consommation. Le gouvernement an-
glais a publié, il y a quelques jours,vn tableau du tarif dans le-
ijii'd on pouvait voir que sur 22 mill. 700,000 liv. st. (272 util).
-400,000 fl.)que produisent les douanes , 19 millions600,000
liv. si. proviennent des droits que paient dix articles,
qui sont : le beurre, le café, le blé, le sucre, les gros-
seijl.es , les raisins de C'orinthe , les alcools , le thé , le tabac et
le vin. On voit donc que le reste des huit cent treize arti-
clesn'occupe qu'une fort médiocre place dans le revenu, el
pourrait en être retranché sans y faire un grand vide. La sup-
pression que fait sir Roberl Peel de quatre cent trente de ces
arlicles n'est , après lout , qu'une mesure desimplification.

Eu somme, sir Robert Peel calcul- , avec l' income-tax, sur
un excédant de recettes de 3 millions -409,000 liv. st., o i -40
millions 003,000 fl. , cl il évolue la diminution du revenu,
par suite de ses réformes du tarif, à 3 millions 338,000 liv. st.,
ou -40 millions 58,000 fl., c'est-à-dire aune somme égale,
ou peu s'en faut , a l'evi é fini. Ce qui n'empêche pas qu'il
ne promette de supprimer l' income-tax dans trois ans. Sur quoi
eoniple-t-il donc pour la remplacer ? Sur l'augmentation que
devra produire dans le revenu général le nouvel élan que re-
cevront de ses reformes le comme:ce, l' industrie et le bien-
être du pays. Sir Roberl Peel a pu dire ajuste titre qu'il tentait
une expérience hardie.

Nouvelles de Suisse.
< Berne , 22février.

Ala suite d'une décision du grand-co.i-.eil de Zurich, le
conseil d'étal a licencié les troupes qu'il avait mises sur pied ,
avec la mission de s'opposer a l'invasion des corps francs qu'on
supposait devoir s'effectuer du territoire argovien sur le terri-
toire lucernois. Le plan de cette invasion a en effet existé;
mais sur les représenlalions des notabilités libérales des can-
tons les plus indiens, et dans la perspective d'une prompte
décision de la diète pour l'expulsion des jésuites, les volon-
taires, an nombre de [dus de 12,000, ont renoncé iniliiieiilané-
niënl à résoudre la question par !a force.

l'endaiit que les deux grands cantons de Berne et de Zurich

attendent une décision de la diète, celui de Lurerne paraît
vouloir prendra l'initiative de la lutte; du moins montre-t-i*
une recrudescence d'ardeur belliqueuse depuis qne ses troupe»
sont sous le commandement en chef du général Sonnenberg,
que legouvernement a rappelédu service de Naples. Une levée
en masse a eu lieu, et les bataillons Incernois, complets ou in-
complets, s'avancent sur la frontière argovienne, avec l'espoir
que les districts catholiques se lèveront en masse pour les ap-
puyer. Des troupes des cantons primitifs viendront pendant ce
temps occuper Luéerne et tenir en respect le parti anti-jès'iî*
tique, toujours considérable dans cette localité.

» Ou pourrait s'étonner qu'en présence de ces arméniens, de
ces levées en masse de landwekr et de landsturm, Berne ne dé-
ploie [ias aussi toutes ses forces; mais tout est prêt ici pour
faire face au danger, et nous n'avons pas besoin de fatiguer nus
milices par des services extraordinaires inutiles. Berne veil'
laisser prendre au parti iiitramoiitaiu l'iniative de la lutte à
main armée, afin d'avoir le bon droit de son côté, lorsqu'il lui
faudra jeter toutes ses forces dans la balance.

» Encore un canton mixte qui vient de voter l'expulsion des
jésuites, celui des Grisons, qu'on croyait douteux. Il y a donc
maintenant dix cantons et deux demi qui marchent d'accord
pour arriver à une solution prompte et énergique. Le votede
quelques-uns n'est pas connu.

«Les députés vaudois ont passé hier par Berne, et on leur s
donné un banquet où se trouvaient plusieurs membres du gou-
vernementbernois. »— Le grand-conseil de Zurich a adopté les résolutions sui-
vantes : 1" Le conseil exécutifest invité à faire des démarche'
auprèsduVorort pour le déterminer à renvoyer les troupe»
convoquées, attendu que les suppositions qui les ont fait appe-
ler ne se sont point réalisées, sous la réserve toutefois des dis-
positions de l'art. 2. 2" Leconseil exécutif est autorisé, dans le
cas où les èvéneinens prendraient une tournure (elle qu'il y eu'
lieu de craindre que la Diète se trouvât dans l'impossibilité de
continuer avec calme ses délibérations, à appeler la force ar-
mée nécessaire pour la proléger. Si, d'après les circonstance»,
on devaitconvoquer plus d'un bataillon d'infanterie avec le»
armes spéciales, leconseil exéculifest chargé de convoquer I"
griiiid-con.si.il et de lui faire les propositions nécessaires. 3" E*l
ce (|ni concerne le canton de Vaud, la dèputation devra vote*1

pour l'ailmission d'une dèputation de cecanton, pourvu qu'ellB
présente des pouvoirs conformes aux résolutions fédérales de*
25juillet et 30 avril 183-4, émanés d'une autorité constitution-
nelle (soit le grand-conseil dissous, soit un nouveau grand-
conseil).

Les art. 1 et 2 ont été adoptés à l'unanimité, et l'art. 3 à une
majorité"de 102 voix contre 78 qui ont refusé de reconnaître U
dèputation de Vaud. Le président, en lavant la séance ses
exprimé ainsi : « Messieurs, la séance nu pas été longue; nia'»
lesrésolutions quevous avez adoptées à l'unanimité sont im-
portantes pour la tranquillité du pays. Si ton. les membre» de
l'autorité superieure agissent d.i-is cet esprit, nous n'aurons a
craindre aucun désordre dans Zurich. »

Zuiich, 23 février.
Les envoyés des grandes puissances , rie même qna ceux des

pel ils étais.illemamis limitrophes de la Suisse, onttenu entre eut
des conférences diplomatiques dans lesquelles on a prévu et
examiné toutes les éventualités qui pourraient naître des com-
plications de notrepolitique. Le canton de Lucerne a déjà eédo
aux représentations de l'une de ces puissances (la France), e"

retirant au général Si» nienlierg l'ordre d'enlrer sur le terri-
toirerl'Argovie, pour prévenir l'attaque dont il est menacé d*
ne côté. Les correspondances deBerne et de Lausanne, tout e"
exprimant des craintes sérieuses pour le maintien de Tordr*.
dans l'hypothèse où le vorort n'agirait pas d'après les instniC"
t.is données aux députés de ces cantons, font espérer quele**
parviendra à contenir les corps francs jusqu'après la decisie"
de la diète.

Quoi qu'il arrive, la France, l'Autriche, la Sardnigne.le Bad<-
et la Bavière sont fermement, résolus à entourer d'un cordon de
blocus rigoureux lotis les cantons qui prendraient une p*,r
quelconque à des mouvemens qui menaceraient l'existence o"
pacte fédéral.

M. de Ptintoîs déploie une grande activité : il est au miel*



Cl-lescantons catholiques. Le nouvel envoyé dePrusse près
"yoror», est attendu aujourd'hui. " [La Patrie.)

, "us avons annoncé dernièremenl que le nonce du pape,
'des cantons helvétiques .s'était rendu à Berne et avait eu
conférence avec M. de Pontois. Il parait que ce voyage se

' ;"utaii à une démarche de la plus haute importance pour la
r «ratio,, de la Suisse. D'après des correspondances partt-

!«res émanées d'une source digne de foi,grâce àl'interven-
"i ducabinet français près la cour de Ko me, et de celle-ci
fres «lu généra! des jésuites, ces derniers renonceraient à.. era Lucerne, et la cause, ou plutôt le prétexte d'une sitna-

'" dont s'alarment à bon droit tous les amis de l'ordre et de
l*i* serait ainsi écarté presque sans coup férir.

Nouvelles de Prusse.
Berlin, 23 février.

"es 'ü'uitsrelatifs aux états de l'empire continuent avec de
iivelleg variantes. On dit que M. le prince de Hohenlohe-In-b tngen ) maréchal de la diète de Silésie, a annoncé aux dé-,, ' es de la ville de Breslati, avant l'ouverturede la dièle.que la
»»e recevrait en 18.7 une constitution représentative.

Itth '"' e Prusse, ajoute-t-on, aurait dit au prince de Hohen-
e'l'i'nn pareil progrès était non-seulement commandé,mais

"llCtiPB r " ." rp tavorisé par l'état actuel des choses.e Journal de Francfort accompagne cette nouvelle des ré-
*,un. suivantes.
'e,|e nouvelle parait très-invraisemblable.

r.' 'l e"*et* le moyen de croire qu'un maréchal de la diète au-
si ,ii Ux députés de la ville de Breslati des promesses, qui,
liv eS e"SSPF*1 été données par le roi, auraient certainementété
On !?es "> la publicité par une tout autrevoie quepar celle-là ?

. 'lUarail-il supposer qu'un maréchal de la diète, qui n'est
l'abr" "n.ct'onn«»ire4e il'étal, aurait été choisi à dessein pour
p„j

br ""c mexnroj-am- sojet-dedaquelle legouvernement n'a
g p,,(s<'re fait connaître ses intentions ?

re. )r . J're 'end que le roi aurait déclaré qu'une constitution
nla j était un progrès non-seulement commandé,
ji | 'Torisé par l'état actuel des choses. Mais on oublieque
iirëiii»r d'Arnim, ministre de l'iiitéiieur, a envoyé aux
iri(e ""' e" chef des provinces,une circulaireportant qu'il est
titj„ j"11-journaux d'admettre dans leurs colonnes toute pé-
'ioii ' 'esiéo aux états provinciaux concernant la constitu-
tion s .Pra*pn'ative. Cela veut-il dire qu'une pareille constitu-

(),. eg:,rdéepar le roi comme une nécessité?
lt,<{ _lfi

''l",,.,l'eiidra facilement que M. le prince de Hohenlohe-
-i t(r jt

noen n'a pu faire une communication telle qu'on lui
le r ■

e' '1 est possible qu'il ait dit aux députés de Breslau que
'"■Hit T""a un développement progressif des états provin-
il s, -' n"!|ime cela est sufEsumment prouvé par les faits, mais
Con. '"l'U-ssible qu'il ait donné des assurances si formellement
dit.,, flll"s par les faits. Ces derniers, nous lo répétons, n'in-
-I<>i rs*U cl 'ln développement progressif des états provinciaux,
""fisse Çr°ut sans aucun doute la base de la constitution de la

ai. iè 0■il), „i ol,lled'Abranlé«, qui est déjà depuis huit jours à Ber-
ce* j]j ' *':,s encore été reçu en audience par le roi. Cependant
«ta I, ',JS'r<j. etri,nBer a été présenté à LL. MM. et aux princes
| ..mille royale, dans un bal donné par M. le baron de Bu-"'"imstre des aflaires étrangères.

L B j* Breslau ,18 février.
M' fb'me men|tSlliV'''ntd',,neleUro adiessèe' '« 2février, par
k' 1"" I'i'oï' 1 r°°k "n ami

' et*.»>cien frère d'armes, semble
k'e > aiihaW a '''acer dansson véritable jour le caractère no-
'.''" " en i-V " ,n;,f**'n!,ni"Ie de cet homme d'honneur. Cette let-
fl,'"".-ii_ ,'" >nse *? aes félicitations qu'on lui avait adressées en
'"'('" l'oii'v * jCr,,ef'ans'a même langue : nous regrettons de

'" ln *i||p„- ',r,"ol*ner le morceau ci-après nue sur une traduc-
», "em.inde:nél ""l!" lv«is i ( ' '"" a l'épiscopat de Breslau m'a suscité de bien

""'"■util,,, r" re,,,|'lis de luttes intérieures, parce que la re-
""'■"les lèvre"0 f'^s 'e premier moment j'eusdans le cSur et

1."," '"es au " ' combattue par une foule de raisons spécieuses
n'ôre o|. J-_ J* ',(* près et de loin faisaient valoir de louto ma-

£" 1)(,,i Ve,,pdu contraire.
.'''''* l'ai i

(;'u'alier j'ai fini parrompre le carré, cet-à-dire
je tt'ae(;p '"!phé 1. nSud, et hier j'ai formellement déclaré que
""'ittitj, i,spas; il est possible que cela fasse du bruit,mais que

' 'iiiiiii, '"' J ;>' aS d'après ma conscience, et malheur à
"■"aire ""''"' no serait pas d'accord avec lui-même dans une
ci d-,,1s .','"Portante, oùil s'agit de la vie entière, dans ce monde
qtt'o,. *mrt». Bien des gens ne comprendront peut-être pas
chape- ' 'J|'SSC

' ar "n Petit "'ol ' renoncer à une mitre, àun
petit/""'"'* et a un revenu de 20,000 ducals, quand on
t!èlte «

ner 'mit ce'a l'ar un a,,tl"e mot aussi petit. Les gens de
quie-,""e ,10n' Pas encorenjipris que le vrai bonheur ne sac»-

» l pas en gagnant, mais enrenonçant.
d 'a Gazette d'Augsbourg assure que M. de Diepenbroek, cé-
"it. Rux instances pressantes du roi de Pru.se, consent enfin à
f, 1..P,epl«»'ége de prinec-évèque de Breslau, qu'il avait re-eu'abord.

Chambres françaises.

''■'»n f'esa séance c'" 26 février la chambre des députés de
""il- p. continué la discussion du projet de loi relatif au con-

ti 'a' '(lé,.jVn,en(b?mcment de M. de Tracy a été rejeté. La chambre
proie,

1" C'"P ,>es "lots : * licencié en droit »remplaceront dans le
it fi**0" f'e ' * docteuren droit » .

aa,»i)i' rryer propose d'ajouter :ou licencié ès-sciences ;
"tf rî" 'P' amendement.

* JuèJ ' arrot propose d'ajouter à ces mots de l'amendement :
Coup' "'■niîssibie par une commission spéciale » , ceux-ci.
■ _èc4 ""mission et les conditions d'examen, seront détermi-
rcstj'e r, ,,r' r^S'r"*ent d'administration publique. Adoption du

Art 9 . _' e"dement
Iraord' V^ o;lv'elle rédaction de la commission.) Le service ex-

-1» i'""'re secompose:
Le i" lr,înle conseillers-d'état; 2" de 30 maîtres desrequêtes.

vi,.e - ' de conseiller d'état ou de maître des requêtes en srr-
ren, aopdinairene peul être conféré qu'à des personnes

An
S
l
Sa"t ou ayant rempli des fonctions publiques.

" "*. Les conseillers-d'état en service extraordinaire ne

peuvent prendre part aux travaux et délibérations,du conseil
qu'autant qu'ils y sont autorisés. La liste desconseillers-d'état
auxquels cette autorisation sera accordée et arrêtée chaque an-
née par ordonnoiiccroyale.

Le nombre des conseillers d'état ainsi autorisé ne peut ex-
céder les deux tiers du nombre des conseillers-d'état et des
maîtres desrequêtes en service ordinaire. Adopté.

Art. 11. Peuvent être nommés par le roi , conseillers-d'état
ou maîtres des requêtes honoraires , les conseillers-d'étal et les
maîtres des requêtes qui, pendant 10ans au moins, ont fait
partie du conseil adopté.

La chambrea continué,le 27 févvrier.la discussion dece pro-
jet de loi. MM. Crémieux et Odilon lîarrot ont pris la parole
contre les articles formant le titre II de la loi, qui ont fait l'ob-
jet de îa discussion , et qui subséquemment, sur la proposition
de M. le garde-dès-sceaux, ont été renvoyés à la commission.
Plusieurs articles du titre 111 onl ensuite été adoptés.

(La séance continuait au départ ducourrier.)

Nouvelles et faits divers.
La chambré des représentans de Belgique a terminé , le 27

février, ia discussion du projet de loi destiné à sanctionner la
convention conclue pour la construction du chemin de fer
d'Enlre-Sambre-et-Meiise. Un seul amendement a été adopté
du consentement de M. le ministre des travaux publics; les au-
tres ont été repousses. L'ensemble du projet a été adopté à la
presque unanimité; il n'y a eu que deux ojiposans et deux
abstentions.

La chambre a nommé la commission d'enquête qui est
chargée de rechercher les causes de l'éboulement du tunnel de
Cumplich.

Un premier scrutin a donné lerésultat suivant :
Nombre des votans, 58 ; majorité absolue, 30.
M. Brabant a obtenu 48 suffrages ; Van denEynde, 40 ; Le-

sointie, 37 ; Dolfosse, 35 ; Verhaegen, 32 ; Dumortier, 32 ; Osy,
27; de Man d'Aitenrode, 27; Pirmez, 27; David, 26; De
Naeyer, 25 ; Mast -de-Vries, 24.

En conséquence, MM. Brabant, Van den Eynde, Lesoine,
Del fosse, Verhaegen et Dumortier sont proclamés membres de
la commission d'enquête.

Il a été ouvert un second scrutin pour la nomination du sep-
tième membre. En voici le résultat :

Nombre des votans, 63 ; majorité absolue, 32.
M. de Man d'Attenrode i, obtenu 40 suffrages; M. David, 12.
En conséquence M. de Man d'Attenrodecomplète la commis-

sion.

— On écrit de Lisbonne :— Dans la séance de la chambre des pairs, du 12, lecomte Sa
de Bandeira a présenté un projet d'adresse pour demander à la
reine l'abolition del'esclavage dans la colonie d'Angola et prier
Sa Majesté de prendre des mesures efficaces, en vertu des lois et
des traités avec l'Angleterre, pour supprimer lout-à-fait la
traite. — La chambre des députés, daus sa séance du 12, a ac-
cordé à la compagnie la Confiance, sorte de banque nationale,
le privilègeexclusif d'établir des caisses d'épargne dans tout le
pays.— On écrit d'Athènes, 10 février :

Le passagede l'adresse relatif au précédent ministère acte
rédigé dans des termes moins durs, sur quoi le projet d'adresse
a été adopté par la chambre des représentans à une grande
majorité.

M. Persiani a été nommé ministre deRussie près la cour do
Grèce.

L'état de la noblesse suédoise a terminé, le 8 de ce mois
sa discussion opiniâtre sur l'égalité dans le droit desuccession,
il a adopté, par 162 voix contre 73, le projet proposé par M.
d'Hartuiannsdorf.d'adresscr auroi une supplique dans laquelle
il sera représenté que cette égalité serait en contradiction avec
le droit le plus inviolable do la noblesse, lequel, étant person-
nel à cet état, ne peut êirc aliéné.

Nous apprenons de Milan que 20,000 hommes de troupes
autrichiennessont en marche pour allerrenforcer l'armée d'l-
talie, afin d'augmenter les garnisons des villes principales de la
I.omb.irdie et former un cordon militaire sur la frontière suisse.

— On a reçu, par Valparaiso, des nouvelles de Taïli jusqu'au
6 octobre. A cette date, aucun changement notable n'était sur-
venu dans la situation des affaires. Les indigènes s'étaient re-
tranchés dans trois camps situés, l'un à Papenoo, l'aulre à
Pounavia et le troisième dans la vallée qui s'étend entre ces
deux points. Par celle disposition donnécà leurs forces, les In-
diens, qui avaient travaillé activement à construire des travaux

de défense et de retranchement , 'entouraient l'établissement
français.

—La Gazette de Leipsig»t\nnne» que le différend entrelegou-
vernement de Hanovre et l'évêque de Hr.de.heim, relativement
à l' introduction du catéchisme de Canisius, est aplani ; l'èvèquo
a envoyé une circulaire dans tout son diocèse pour prévenir les
instituteurs de ne passe servir dnditcatéchisme.

— On écrit deSt-Pétersbourg, U février ;
Le dismier numéro de U Gazette du Sénat contient an ou-

kase de S. M. l'empereur portant donation à perpétuité, en fa-
veur de S. A. I. Mme la grande-duchesse Marie Nicolaïevna, du
nouveau palais conslruit prèsduP*»' 1Ble "> »»*** tout son ameu-
blement et ses dépendances , et ordonnant qu'il prenne le nom
depalais de Marie.

— D'après le dernier recensement Paris compte aujourd'hui
1,194,603 habitans.— Ce n'est pas seulement en Europe que l'hiver est rigou-
reux : les dernières nouvelles du Groenland, qui, comme on
sail, fait partie de l'Amérique danoise, nous apprennent qu'on
y éprouvait depuis quinze jours de 40 a 45 degrés de froid. A
la terre de Jamesoii, qui est située par lo 71e degré de latitude
nord, le froid avait été, pendant trois jours, de 47 degrés. En
une seule nuit, il élait mort une quantité considérable de re-
nards el de lièvres blancs, d'aigles et d'ours blancs, -animaux
qui avaient supporté jusqu'ici les hivers les plus rigoureux. En
mêiue temps le pays était désolé par une épidemie qui faisait
périr eu deux heures ceux'qui en étaient atteints.

— On s'effraie, et non saus raison, d'une maladie conta'-
gieusequi règne parmi les bestiaux en Allemagne et qui mena-
ce, dans sa marche, de porter ses ravages en Belgique.Celte ma-
ladie, d'autant plus dangereuse qu'elle se communique facile-
ment à l'homme, s'est déjà manifestée par des symptômes alar-
tiiaiu dans les environs de Bruxelles.

—La Seine a éprouvé, une crue subite ; ses eaux se sont éle-
vées de 2 mètres jusqu'à plus de -.mètres. Les ports étaient
couverts de marchandises , et celles qui étaient placées le plus
près delà rivière ont élé submergées. On a eu beaucoup de
peine à les retirer. Un grand nombre d'ouvriers sont occupés
sur les deux rives à amarrer solidement les bateaux, et à les
décharger. L'eau couvre déjà entièrement les piles du pont du
Carrousel. En avaleten amont deParis, les plaines commencent
à èlre inondées par ordre de l'autorité; les deux rives du fleuve
sont illuminées, et des appareils de sauvetage seront préparés
de distance en distance , caria crue des eaux continue d'être
très-rapide.

Jusqu'à présent, aucun accident grave n'a eu lieu. L'écheUu
d'étinge duPont-Royal marquait , dans la journée, plus de 4
mètres. L'eau s'est élevée plusieurs fois, dans le dernier siècle,
jusqu'à plus de 8 mètres ; en 1838 , elle a atteint 7 mètres. La
fonte desneiges fait craindre, celle année, une grande élévation.

—La célèbre statue de lord Byron , par Thornwaldsen, à la-
quelle un avait refusé les honneurs d'une place à Westminster,
à Londres, il y a quelques années, et qui depuis était demeuréo
ensevelie dans les London-Docks, va êtreretirée de cette igno-
minieux oubli et érigéeau sein même de la patrie de l'illustra
poète, la ville deCambridge.

3p. c. 33J à6O j. —sp. c. 24 au compt. ; 24 J- à 60 j. —
Dette sans intérêt 7{ à 60 j. —{déprime. — ValesSJ à3O j .
BawßßZ»**p«___-__a!_Hgg«jga^ irai—a

Bourse de Madrid du 21 février.

VARIÉTÉS.

E,e barrage du Nil.
Nous trouvon_ dans une lettre écrite de la Haute-Egypte r

quelques détailsqui nous paraissent mériter d'être recueillis,
sur la navigation du Nil et sur l'état de l'esclavage dans ce pays.

«C'est le 5 janvierque nous sommes arrivés au Caire apra*
une navigation heureuse à bord du vapeur égyptien le Croco-
dile. En sortant de la passe d'Alexandrie, nous avons fait notre
entrée dans le fameux càii.il de Romaiiieh , destiné à joindre
celte ville avec legrand fl -uve q-iifaitla richesse de l'Egypte.
Ce canal est l'ouvrage du vice-roi actuel. Il est établi dans des
proportions colossales ; aussi ce n'est qu'après de longs et diffi-
ciles travaux , vers le commencement de l'année 1826, qu'il a
pu être mis en activité. La création de ce canal a été d'une im-
portance décisive pour Alexandrie et même pour le Caire , car
il a fait du Nil comme la grande route qui conduit d'une de*
capitales d'Egypte à l'autre.

" Depuis l'embouchure du canal jusqu'à Assouan , le fleuve
présente un aspScJ triste et menaçant. Il se répand dans la plai-
ne sans direction; on suit difficilement son lit incertain. C'est
dans cet espace que doivent être établis les daux barrages gi-
gantesques qui ont donné lien à tant de discussions, et dont le
plan définitif n'est pas encore connu. On sait seulement qu'ils
seront construits dans la largeur du Nil en forme d'entonnoirs,
de manière àrassembler les eaux du fleuve, à leurimprimer rm
cours régulier et à donner à son lit une direction unique. lis
auront environ deux kilomètres d'étendue.

-Dès qu'on arrive à Assouan, l'aspect change; le fleuve ,
encaissé entre deux montagnes, s'avance majestueux jusqu au
Caire ; son cours régulier et sûr reprend toute puissance ; rien

n'est grandiose comme le paysage qui s'étend a gauche et a
droite- au loin et vers les hauteurs qui fuient en dessinant des
lignesharmoiiietises,s'étendnrrevégèlationnoirâtre,sur laquel-
le iesoleilrépand sesrayonsdefeu. De tempsentenaps.on aperçoit,
à extrémité de la colline, des tourbillons de poussière ; ce sont
les'sables de Libye, qui ne pouvant arriver jusqu'aufleuve,
défendu par ces murailles naturelles, dirigent leur impuissante
fureur contre la montagne protectrice.

» Je suis depuis trop peu detemps au Caire pour vous en par-
ler avec détails. C'est de toutes les villes du Levant cellequi a
conservé avec le plus d'intégrité le caractère des anciennes ci-
tés orientales. Cette physionomie particulière vous saisit en
arrivant.

«...Ccquim'a frappé depuis mon séjour en Orient, c'est
l'état de l'esclavage, qui est aussi doux qu'on peut le désirer.
L'esclave fait en quelque sorte partie de la famille, et y entre
réellement même par le mariage. Sa condition n'est pasabjecte,
et ne porte avec elle rien de honteux. D'ailleurs, les esclaves
n'ont d'autrerôle quecelui de la domesticité, et, grâce au titre
d'adoptés qu'ils setrouvent avoir, ils sont beaucoup plus con-
sidérés et so considèrent beaucoup plus qua les domestiques a
gages. L'affranchi jouit immédiatement de tous les droits de
l'homme libre ; il n'y a aucune différence entre lui et l înm-

. viduqui naît avec sa liberté ; l'Egypte ne connaît pas les pré-
jugés decouleur ; il estjustede dire aussi que les pègres de ce
pays onten général l'esprit et le caractère aussi distingués que
les blancs.L'Orient serait, pour ceux de nos publiciste» qu»
s'occupent spécialement de l'esclavage, un beau snjetd'étude ;
ils y verraient vn descôtés les plus curieux de la question, t

Navigation aérienne.
La question des aérostats est de celle» qui ont le privilège de

trouver toujours éveillée l'attention du publie. A la vérité,
elle est à peu près délaissée par les sa vans de profession depuis
les beaux voyages aériens de MM. Biot et Gay-Lussac, depuis
surtout la production des calculs décisifs à l'aide desquels M.
Navier a prouvé l'impossibilité d'utiliserpour la direction des
ballons aucun desmoteurs actuellement connus. Cependant
l'idée de traversera son gré les plaines de l'air, l'idée de pou-
voir, bien loin duterre à terre de nos malles-postes et wagons,
bien loin aussi du sillage de nos vaisseaux, se diriger au-dessus-
des nuages et conquérir enfin au profit do l'homme les vatfe»



domaines du vent; cette idée enflamme périodiquement un
certain nombre d'imaginations. Comme autrefois (el peut-être
encore quelquefois), les problèmes de la pierre philosophale, de
la quadrature du cercle et du mouvement perpétuel s'étaient
fait les lonrinenteurs d'une foule de Cerveaux malades, plus ou
moins ignorans delà chimie qui à la vérité n'était pas encore
une science, ignorans de géométrie et ignorans de mécanique :
tout ainsi, de nos jours, il nest pas rare ni difficile de rencon-
trer quelque inventeur bien sûr de son fail, bien sir de pou-
voir diriger les ballons.

La vérité est qu'il n'y a rien d'essentiellementdéraisonnable
dans la recherche ou même dans la conception d'un mécanis-
me propre à enercer contre l'air une réaction capable d'impri-
mer au ballon qui en serait muni une vitesse plus ou moins
grande. Et comme c'est là que la plupart des inventeurs dont il
s'agit placent le problème, il esl mal aisé de les guérir de leur
illusion.Cependant la difficulté véritable, disons mieux, l'im-
possibilité absolue dans l'état actuel de la science n'est pas d'i-
maginer un tel mécanisme, mais bien de le mettra en monve-
inent ; l'impossibilité c'est d'obtenir un moteur qui sous un
poids minime puisse renfermer une force suffisante.

Mais quoi! si la question était entièrement déplacée, — si
par exemple on renonçait à vouloir construire une locomotive
aérienne, c'est-à-dire si on renonçait à l'idée impraticable
d'un ballon portant en lui-même le principe de son mouve-
ment; si on cherchait à tirer parti de quelque force naturelle
extérieure au ballon, extérieure aussi à la couched'air dans la-
quelle le ballon est plongé... c'est ce qui a élé proposé lout ré-
cemment , et l'idéeen esl assez simple pour que nous puissions
l'exposer succinctement à nos lecteurs.

Tous les physiciens et particulièrement les météorologistes
savent qu'il existe fréquemment dans les régions élevées de
l'atmosphère descourans d'air de direction bien déterminée
tandis que la région inférieure jusqu'à une hauteur encore
très-grande est parfaitement calme et même soumise à un cou-
rant d'une direction tout-à-fait différente. C'est surce fait bien
avéré qu'on prétend établir la possibilité d'une véritable na-
vigation aérienne, sous le nom d'Aéronef. On construirait un
appareil formé de deux ballonsordinaires réunis par une corde;
I un de ces ballons aurait un excès de force ascensionnelle pour
s'élever dans la région supérieure et porter à lui seul le poids
de ceiiecorde de retenue; le second ballon resterait dans la ré-
gion inférieure.

Ce dernier trouverait dans le milieu où il est plongé une
résistance, un point d'appui, analogue à la résistance cl au point
d'appui que le navire rencontre dans l'eau sur laquelle il flotte,
et en même temps le ballon supérieur ferait à son égard l'office
d'une véritable voile.

Quel que soit le sort réservé à celle idée, elle parait être au
inoins à l'abri des objections capitales qu'avait rencontrées
jusqu'ici le problème de l'aéronautique, aj| lieu qu'on s'était
toujours buté, depuis la belle invention des frères Monigolfier,
à vouloir placer la navigation aérienne dans les mêmes condi-
tions que la navigation maiilime la plus perfectionnée, celle
qui porte en elle-même ses moyens de locomotion ; il s'agirait
désormais de ramener le problème de la direction des ballons
ii la condition de la navigation ancienne, de la navigation à
voiles, dans laquelle la force motrice esl entièrement emprun-
tée aux circonstances extérieures, le navigateur n'ayant à faire
qu'un simple travail d'appareillage cl de manSuvres.

En pareille matière, il ne suflit pas qu'une conception soit
théoriquement plausible.C'est à lapratique qu'il appartient d'en
Constater définitivement la valeur. Aussi souhaitons-nous de
voir les personnes qui ont l'expérience pratique des ballons
actuels tourner leurs efforts vers la réalisation del'aéronef. Cet
appareil a été décrit avec détail dans le Magasinpittoresque,
livraison de mai 1844. Sans pouvoir porter sur l.'dcc principale
non plus que sur les détails accessoires un jugement définitif,
nous pouvons au moins garantir à nos lecteurs que celle idée
n'a absolument rien de ci un avec cel absurde puff britan-
nique d'une machine à vapeur volante quia usurpé au com-
mencement de l'année dernière les honneurs de la publicité et
même de l'illustration.

Petrification d'objets animés.
Voici une découverte étonnante et qui va exciter un intérêt

général.
Il s'.-igit de transformer noire corps périssable en quelque

chose plus dur que le silex cl d'aussi indestructible que le
gi'imil.

Le premier inventeur de nette méthode fut un Italien nommé
Segato ; nous disons premier inventeur', car Segalo mourut
sans faire connaître son secret. Mais sesrésultais restaient après
lui et ils étaient trop extraordinaires pour ne pas exciter le dé-
sir de pénétrer ce mystère. L'abbe Baldacconi, préparateur du
Musée d'histoire naturelle à Sienne, el le professeur Coini à
Rome, le devinèrent eu partie, et obtinrent chacun de leur côté
ries pétrification . remarquai,],.,,. L'abbé Baldaeconia fait con-
naître son procédé q'^i consiste à plonger pendant un temps
plus ou moins long L> substance animale dans une solution très
saturée dé douze parties dedenlo-chlorure de mercure et d'une
ou deux parties do hydro-ehloraled'ammoniaque.

Le problème semblait doncrésolu, le secret de Sêgato pu-
nissait retrouvé lorsqu'un autre médecin italien, le savant
Silvestri, de Naples, qui avait èiè quelque temps associé aux
recherches de M Comi , est venu à Paris montrer les perfec-
tionnemens qu'il avait apportés à celte méthode, ci les soumet-
tre au jugementdeTinstilut.

Admis à visiter le cabinet du docteur Silvestri, notre sur-
prise a égale noire admiration. Nous avons vu divers éch.in-
ril lons d'histoire naturel le, des po g o-ts,des|repliles,des mollus-
ques, des oiseaux pétrifies avec une délicatesse et une inté-
grité de formes inimaginables. Lesailesdo la cigale ont toute
leur transparence mciiibraneu.se deoiême que les yeux des pois-
sons n'ont pas laplus légère opacité. Vous touchez les plumes
Hun oiseau, et ces plumes aussi douces, de même teinte que
dans l'étal naturel, snnl restées implantées dans un corps qui
n'est plus qu'une pierre. Veut-on étudier l'union du liquide
pétrificaleiir sur des êtres d'un volume pins considéra-
ble ? Voici la tête d'un mouton aussi dure que le gra-
nit, et cependant la laine'qui la recouvre est souple, flexible,
et n'a subi aucune altération. Soulevez ce voile verl qui excite
déjà votre curiosité, et vous serez en présence de trois lôtes

humainesqui ont eu la vie et la pen-.ee, et qui vous fixent d'un
Sil immobile ; mais ces yeux ne sont pasde verre, ils appartien-
nent bien au sujet, ils ont exprimé autrefois les sentimens de
l'âme. Une têlede femme est ornée de ses blonds cheveux. Rien
n'est faux, rien u'esl postiche, on voit, et l'on touche, et l'on
est convaincu : les chairs sont pétrifiées, dures et sonores sous
les coups d'un marteau, comme du bronze; l'éclat du teint, assez
bien conservé, ajoutée l'expression.

Le procédé du docteur Silveslri est, pour le moment, à l'état
de secret ; il se réserve de le faire connaître à la commission de
l'Académie des sciences. Pourtant jl ne craint pas d'annoncer
qu'il se sert simplement de substances connues et à très-bon
marché. Avec ces substances il compose un liquide dans lequel
on fait baigner pendant un temps variable l'objet à pétrifier. Il
en résulte non pas une incrustation extérieure, comme on le
voit à la fontaine de Sainte-Alyrc, en Auvergne, mais bien une
pénétration, une inibibition du liquidée travers les mailles du
tissu organique soumis à l'expérience, et cela avec une sorte
d'intelligencequi étniiiie, car les ongles, les cheveux, les cils,
la barbe ne sont pas changés en pierre, et la transparence rosée
d'une main d'enfant prouve que le liquide n'a pas brisé, en
s'infillranl, la traîne celluleuse des chairs. On comprend déjà
lout le parti que I histoire naturelle pourra tirer de celte dé-
couverte pour ses collections. L'art des embaumentens sera em-
pressé d'y recourir aussi, il atteindra de cette manière son pro-
grès le plus eminent.*-*

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 28 Février.
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La liquidation mensueile , quiaeu lieu aujourd'hui, a pioiluit une plu'
grande activité dan» les opérations en intégrales, san» que leur cours ait
beaucoup varié. Les affuires dan» le» antres fonds hollandais étaient insigni-
fiantes.

le» action» de la Société de Commerce se sont un peu relevées lie leur
dernière baisse. Elle» restent J p. r. au-dessous de lenr cours d'hier.

Avec quelque» affaires .lues à la liquidation, les espagnols se sont soutenus.
Le» porlugai» ont de nouveau haussé de| p. e. Depui» quelque temp» la»

spéculation» sont fott animée» en ce fonds.
( ours de l'urgent : Prêt à garantie 3 "/„ ; prol. 4 "/„ ; e»compte 2} p. c.
Deniers prix à 5 heures:2} *>/„ G4 r5, ; Société' de Com.nerco 149' ài i

Ardoins24'. *
Bourse de Paris du 27 Février.
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Bourse deLondres du 2 6 Février.
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Bourse de Vienne du 20 Février.
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f«#. ___. " van der Vliet,
ÉDITEUR A LA HATE,

publiera le plutôt passible une Lithographie, riche-
ment coloriée el de»»inée par M. C. Rochussen , repré-
aentant avec le» principaux travestisaemens , le BalCostumé , qui a eu lieu mercredi 2GFévrier 184âi
au palaisdeSon Altesse Royale le Prince d'Orange. Un
texte français du comte Dl GuLDHuew accompagne
cette lithographie.

Des liste» de souscription sont déposéesnu Club, h la
Société au Plein , à la Société dite Plaats-Royaal , à

celle du Buitenhofet che_ le Libraire J. M. VAN 'T HAAFF,au ->_-»'_, à La
Haye.

W B. Cottepublication a étéhonorée dessouscriptions delafamille royale.

UnMaître de langueFrançaise et Italienne, habitué i
l'enseignement en Hollande, se proposant de se fixer très-prochainement
dans cetle ville , prend la liberté de se recommander aux familles et à MIS.
les instituteurs.

S'adresser par lettre» affranchies sous les initialesD. R. , ehe» le libraire
A H. _A„H___Et» , à La Haye.

Etablissement de A. van Noorden.
Spuistraat , S , n."36..

HABILLEMS D'HOIIES; lODES NOUVELLES;
CHOIX D'ARTICLES,

Le soussigné a l'honneur d'informer le Public qu'il continue il débiter se»
article» d'Hiver, tel» que dr-ips de Russie, costumes btiachkiii» _ des prix
extrêmement modérés. Son magasin contienten otilre unequantité de drap»
extra fins noir» eten couleur, ainsi que pour uniformes et livrées.

Il reçoit chaque jour le» étoff,-» nouvelle» pour le printemps et l'été,'col-lection encore plu» riche et plus variée que wlle qu'il a eu l'honneur d'offrir
à «e» visiteur» l'an dernier. Toutse vendaitprix defabrique.

Ayant engagé un coupeur de» meilleur» ateliors de Pan», il est à même dedonner aux pièce, qui sortent de chci lui , une élégance qui peut rivali.eravec ce qui se confectionne de mieux à Paris.
A* van .Voorde*».

MAISONS A LOUER.
Plusieurs Malsons, agréablement située»sur leBagt van Guinée ,ayant, ch.,c,,,,c,de.>xappa,-.eme,.sau re_-dc-cl.ausaée et plu..i«„r. au premierelage , »,,„, q„e Cuisine , Cave , Cour, Jardin , etc. , sont à louer pour lo lermai prochain , au prix de 450 florins. r
Une Maison également s.iuée sur leBogt van Guinéo,é\»ni construit»pou, Café , Auberge et offrant toutes le» commodités désirables»ceteltet , est également à louer au ler mai prochain.
S'y adresser.

'Sltéàtre-Rof/tU-lFrançftig.
Lundi 3marsilBls.— (Représentation N» 118.)

La Sirène,
opéra comiqueen trois acte» , paroles de Scribe , musique de M.Auber.

La Marquise de Carabas.
Vaudeville en un acte, par MM. BayardetDumanoir.

On commencera d SEPT heures.

GRAi CONCERT D'ADIEU,
DONNÉ PAR '

LES SOEURS ItfILANOLLO.
DANS LEQUEL ON ENTENDRA LES PREMIERS ARTISTES

DE L'OPERA ITALIEN.
Dimanche, 2 mars 1845, à 7 heures et demie, dans la salle

Diligenti-j..
Programme. — première partie.

1. Fantaisie Caprice , de Vieuxtemps, exécutée par Mlle Terexa Milanollo.
2. Duo de l'opéra l.iitdudi Chamoung,chanlé par MmeGiondani et M.Manuri.
3. Sixièmepolonaise , de May»eder, exécutée par Mlle Maria MiJanollo.
4. Air de l'opéra Bèlisaire , chanlé par M. Mei.
5. Souvenir» de Bellini , d'Artot , exécuté par Mlle Terexa Milanollo.
G. Air, chanlé par Mlle Bertuca.
7. L'espagnolette burlesque , par Mlle Terexa , exécutée par le» deux sSurs.

DEUXIEME PARTIE.
1. Air île l'opéra Ernani , par M. Verdi , rhanlé par M. Mei.
2. Fantaisie sur des motifs de La Muette de Portici,de La fout, exécutée par

Mlle Terczn Milanollo.
3. Air, chanté par M. lienchi.
4. Grand Duo sur de» motif» de Lucie de Lammermoor, composé par Mlle

Terexa , exécuté par les deux sSur».
5. Variations brillantes ,de IHays*-der, exécutées par Mlle Maria.
G. Romance , chantée par M. Perelli.
7. Le Carnaval de Venise (demandé), exécuté par le» deux sSur».

Prix d'entréeJ1.2.b0.

—csHs ®\*\ ia-,»—

Théâtre du Waudewitte , Place sic in Bourse.

LES TROIS LOGES,
Vaudeville en trois actes, de MM. Clairville et Hostein.

Loge de porlier, loge d'actrice, loge de fou; la famille, la gloire, Bicêlre.
Voilà la doiiiiéequi aurai! pu fournir Un mélodrame bien sombre, mai» dont
deux hommes d'esprit ont fait un vaudeville à la foi» comique et attendris-
sant, et qui sait réunir le burlesque à la raison et au «enliment. Il est impos-
sible de mettre plus de chose» dan» un cadre plusélroit et de mieux combiner
l'esprit et l'émotion que ne l'ont fait MM. Clairville et Hostein. Il faut aussi
rendre justice nu jeu des acteurs, qui ont prou*é encore une fois do plus
qu'ils pouvaient jouertou* le» génie». D'ailleurs, eu nommant Bardoti, Lc-
clére, Amant, Mmes Duché et Guillémin, cela dispensera de lout éloge.

L A HAÏTI-., chez Léopold Lcebeuberg, Lage Nieuvutraat.
DépAt-géneral à Amsterdam chez M. Schoo.evklo et Fiis,

ffew. «steej; et à Rotterdam, chez S. vas Reta Siioick, Hoofdsteeü:

Chez B. Busillon.rue Laffitte, 40, à Paris.

GUIDE PRATIQUE
POUR E'ÉTUDE ET LE TRAITEMENT

«ES MALADIES OE LA PEAU,
PAR GIRAUDEAU DE SAINT-GERVAIS ,

docteur-médecin de ta Faculté de Paris , ex-interne des hôpitaux , ancien
membre de l'école pratique, membre de la Société de Géographie , de la
Société de Statistique universelle, de la Société pour l'instruction élé-
mentaire,etc.
Un vol. in-8° de 700pages , avec portrait et 5 planches , gravées sur acier,

représentant trente deux sujet» coloriés. — Prix : 6 francs , et 8 fr. franco
sous bandes , par la poste.

Coup-d'oeil sur le» doctrine»médicales, delà peau considérée dans sa tex-
ture anatoniique, piécis hisloriqu*'» des maladie» de la peau, de la -lassifieu"
tion des maladies de la peau, base de la classification de Plenck (1776i; d«
Willapi (1798): dcltl. Alibert: de l'érysipèle. rougeole, Scarlatine, urticaire,
miliaire,gale», seabios, variole, vaccine,mentagre, prurigo, éléphanliasisde»
Grecs, leinte bronzée de la peaii, albinisme el vitiligo, lupus..

L'auteur décrit ensuite a>ec le plu» grand soin les ulcère» dartreux, vari-
queux, cameis, scrofules, chute de» cheveux et de la barbe, el, après avoir
cité les méthodes le» plu» en réputation, il indique le traitement qu'ondoit
suivrepour guérir lés syphilides, éruptions, contagion svphylitique, formu-
laire, lable an'-ily.tii|i__ délailléee, syphyli», poëme par Barthélmy, analyses et
eoinptes-rciiilns: trailé des maladie» syphilitiques, voyage» en Orient, par
Giraudeau de Saint-Gervai». Planche» coloriée» représentant les affections de
la peau.

Chezl'auteur, visible de dixheures à deux heuies, rue Richcr, fi, à Pari»;
consultations gratuites par correspondance.
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